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CHAPITRE PREMIER 

– Le fric, moi, je trouve que c’est juste un truc pratique pour ne pas avoir de problèmes de fric.
Alice n’était pas peu fière de sa sortie, qui appelait inévitablement à la réflexion et suscita donc un moment de silence où on entendait les neurones s’agiter avec une certaine fébrilité.
– C’est pas con, comme point de vue, finit par admettre Héloïse, mais je vois pas pourquoi tu dis ça, puisque aujourd’hui on a décidé de ne pas jouer d’argent.
– Justement. J’arrive un peu au bout de mes réserves, ces temps-ci, et si on avait décidé d’en jouer, j’avais nettement plus de chances d’en perdre que d’en gagner, vu que je gagne jamais à aucun jeu, et ça n’aurait pas arrangé mes futurs problèmes de fric.
– Moi, s’immisça Clara, je suis pas d’accord.
– Pourquoi ? s’intéressa Agnès qui ne savait pas trop quoi en penser par elle-même.
– Parce que j’ai une tante qui a gagné au Kéno. Pas une fortune, mais assez pour s’engueuler avec mon oncle qui voulait les placer pour un futur complément de retraite, alors que elle, elle avait décider d’acheter la super-cuisine intégrée dont elle rêvait depuis l’époque où elle jouait à la dînette. Donc le fric, ça ne résout pas forcément les problèmes de fric, ça peut aussi en créer.
– Qu’est-ce qu’ils ont fait, alors ? voulut savoir Héloïse.
– Ils ont divorcé, pas du tout à l’amiable, et ils ont tout claqué en frais d’avocat.
– Donc j’ai raison ! assena Alice qui ne perdait pas le nord.
– En quel honneur ? douta Clara.
– En claquant ce que ta tante avait gagné, ils n’avaient plus de problèmes avec ce fric, puisqu’ils l’avaient dépensé.
– Peut-être, mais ils ont quand même divorcé !
– Ça, c’est leur vie privée. Faut pas tout mélanger. En tout cas, pour moi, c’est clair comme de l’eau d’Évian : le fric, que tu le gagnes ou que tu le claques, c’est bien ça qui te supprime les problèmes de fric.
– Il y a quelque chose qui me gêne un peu dans ton raisonnement, estima Agnès toujours aussi indécise, mais j’arrive pas à mettre le doigt dessus. Alors le mieux, puisqu’on risque de discuter pendant des heures sans arriver à rien, ce serait peut-être qu’on reprenne la partie là où on l’a laissée, non ?
– Moi je suis pour, opta Héloïse. Bon, c’est à moi de lancer. On en était où, au fait ?
– À soixante-douze, l’éclaira Clara qui avait largement de la mémoire pour tout le monde.
– Tu es sûre ? Soixante-douze, c’est carrément chaud, là.
– Brûlant, précisa Alice avec une petite satisfaction mesquine dans le ton, car de son côté, elle avait déjà perdu la partie précédente.
Héloïse lança les dés.
Pour un total de cinq plus trois plus quatre, soit douze.
– Merde, constata-t-elle. Soixante-douze plus douze, ça fait globalement plus de quatre-vingts, ça.
– J’en ai peur, confirma Clara. Bon, tu te bouches les oreilles et tu fermes les yeux pour éviter d’essayer de lire sur nos lèvres, et on te choisit ton gage.


 


CHAPITRE II 

– Ouah vous êtes vaches ! s’émut Héloïse. Il est carrément sexuel, ce gage.
– Tu sais, argumenta Clara, quand on commence par se mettre toutes nues pour attaquer une partie de quatre-vingts, faut pas s’étonner que ça dégénère au niveau des gages, non plus.
– Ouais mais celui d’Alice, tout à l’heure, il était pas sexuel comme celui-là, je trouve.
– Ça, c’est vite dit, protesta l’intéressée. À moins d’être totalement frigide de ce côté-là, je te signale qu’épousseter les meubles avec un plumeau planté dans son cul, ça devient très vite sexuel, niveau sensations. Ça s’est peut-être pas vu parce que je sais avoir l’orgasme discret quand je veux, mais j’ai joui deux fois.
– Bon, d’accord, capitula la perdante. Enfin, je dis ça, mais je sais même pas si je suis encore capable de marcher sur les mains. La dernière fois que je l’ai fait, ça remonte au moins au lycée.
– On te demande pas de marcher, tempéra Agnès. Juste de t’appuyer contre la cloison et de tenir le plus longtemps possible. Et si on se rend compte que tu triches en te laissant retomber trop vite, tu es bonne pour un autre gage dans la foulée. Nettement moins agréable, évidemment.
– Ce serait quoi ? s’inquiéta un peu Héloïse.
– Manger des épinards en conserve sans crème fraîche.
– Ça va pas, non ! Déjà qu’avec de la crème j’aime pas ça.
– Raison de plus pour pas tricher.
– Pfffff, soupira la gagée. Bon, c’est parti.
Elle dut s’y reprendre à deux fois pour se hisser. Ses bras cessèrent très vite de trembloter. La position était stable.
– C’est moi qui commence ! décida Clara qui était de loin la plus portée sur ce genre de chose entre filles du même sexe.
À deux mains volontaires, elle écarta largement les jambes d’Héloïse, qui avait tendance à les maintenir serrées pour verrouiller son équilibre, puis les lèvres rebondies de la foune entièrement épilée à disposition. La manœuvre eut pour effet recherché de faire jaillir un charmant clito tout rose qui avait l’air nettement moins rétif au registre résolument sexuel du gage que ne le prétendait sa propriétaire.
Shlurp, lécha-t-elle un petit coup pour voir.
Le clito avait l’air d’apprécier, puisqu’il gagna inopinément environ 15 % d’un volume déjà prometteur.
– Moi, s’adressa Alice à Agnès, je lui titille le cul avec un doigt, et toi, tu t’occupes de lui sucer les tétons.
– Pas de souci, obtempéra celle-ci, qui n’aimait rien tant que de voir les autres décider à sa place en toutes circonstances et dans tous les domaines.


 


CHAPITRE III 

Héloïse avait réussi à tenir sur les mains le temps de trois orgasmes, ce qui était déjà énorme. Cependant, comme toute prouesse sportive a ses limites même à une époque où on dope les vélos pour éviter de trop overdoser les coureurs, elle s’effondra au cours du quatrième, façon tranche de foie de génisse décongelé qui s’évade de sa barquette.
Ce n’était pas très esthétique, comme manière de se répandre, mais à l’impossible nulle n’est tenue, et encore moins quand on a égaré temporairement l’usage de ses muscles pour cause d’excès de plaisir exagérément liquéfacteur (elle jouissait comme une lettre à la poste).
Puis le destin droit comme la justice s’en mêla en faisant perdre Clara et enfin Agnès, car il n’aimait pas faire de jalouse.
La première hérita d’un gage qui consistait à se lécher elle-même sans intervention extérieure, au motif qu’elle avait de beaux restes suite à une adolescence très active dans le monde du cirque familial où elle avait exercé la fonction toujours délicate de contorsionniste.
Pour le gage de la seconde, on hésita à trancher avec davantage d’indécision encore que celle-ci n’en mettait systématiquement à prendre la moindre décision.
Mais on se décida quand même, puisqu’il faut bien finir par se décider.
La solution émana de l’esprit foncièrement imaginatif d’Alice.
– Vu qu’elle n’a jamais d’avis sur quoi que ce soit, proposa-t-elle, on va lui demander de choisir elle-même son gage, ce qui, dans son cas, constitue déjà un gage en soi.
L’enthousiasme des deux autres fut général...
 
– Putain je sais vraiment plus où donner de moi-même, s’essoufflait Agnès qui se tordait comme un lombric épileptique sur le tapis andalou du salon.
– C’est de ta faute, lui rappela Clara qui supervisait les opérations. Tu as été incapable de choisir parmi tous les trucs que tu aimes bien, alors faut pas te plaindre maintenant si tu t’es décidée pour la totale, faute de pouvoir faire le tri.
– Ouais mais c’est épuisant, s’épuisa l’envahie.
Et ça l’était, effectivement.
Un gode dans la minette, plus un vibro à fond de rondelle, plus les dents d’Héloïse qui s’acharnaient sur ses tétons tout en maniant le gode de main de maîtresse, plus la langue d’Alice qui lui fouillait le nombril tandis que ses pouces lui massaient consciencieusement et symétriquement le bas-ventre au niveau des ovaires, il y avait là largement de quoi épuiser la plus inépuisable des inépuisables, et Agnès était de toute façon très loin d’être du genre inépuisable.
La seule partie érogène d’elle-même qu’on avait laissée vierge de tout envahissement, c’était sa bouche, car il avait été jugé prudent qu’elle pût exprimer le degré de son état de résistance au fil du gage, afin d’éviter tout risque de lâchage regrettable de son métabolisme sur-sollicité.
Pour l’instant, elle paraissait tenir le choc malgré l’épuisement manifesté.
Clara enclencha donc le niveau 3 du vibromasseur histoire de corser un peu le processus.
Pas d’effet notoire par rapport au niveau 2.
Direct sur 5, alors, carrément.
– Rrrrrrrssshhhhhhmmmmm, jouit bizarrement Agnès en tressautant telle une poupée de chiffon désarticulée sur un tapis roulant de tri sélectif à taux de vibration progressif.
– Bon, on arrête les frais, opta Clara. Sinon elle va finir par nous claquer dans les doigts.
– Putain le foot, parvint à commenter Agnès en dépit d’un pourcentage d’émotions extrêmement abusif.
– Je crois qu’on sonne à la porte, signala Héloïse, pas mécontente de ne plus avoir à mordiller de tétons ni à manier de gode, car elle commençait à souffrir de crampes traîtresses aux jointures des mâchoires et au poignet.
– Ah bon ? s’interrogea Alice. Qui donc ça peut bien être ?


 


CHAPITRE IV 

– Bonjour, salua Alice. Faut excuser ma tenue toute nue, je viens juste de terminer une partie de quatre-vingts à gages sexuels avec des copines.
– Ta gueule, lui répondit-on un peu vertement. Meurs et tais-toi.


 


CHAPITRE V 

– Maman ?
– Oui, mon choupinet ?
– T’es où ?
– Dans la cuisine en train de préparer le dîner, ma croquette en sucre. Mets la télé en attendant que papa soit rentré, si tu veux.
– Tu peux venir voir ? Y a un truc, je crois que ce soit un peu bizarre, quand même.
– C’est quoi, mon amour ?
– C’est le lustre du salon, maman. Il saigne.


 


CHAPITRE VI 
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